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w "ararrêté du 15 mars, le Boi a décrété qu'il sera établi dans
av'llede Brèda une chambre decommerce, composée de neuf

'm«nbres.
"Ont nommés membres de cette chambre de commerce, MM.

"" R- :H. Guljé, H. van der Steenstraten ,A. J. Verlegh ,J. A.
Burgh, G. Moolenbergb, P.R. Broese, W. W. de Frai-

,Urt!i J".$ van lleuth et G. van Alphen.

Dans sa-séanced'hier, la Première Chambre des Etats-Géné-
îauX a adopté le projet de loi , voté par la Seconde Cham-
re. relatif à une modification, dans l'intérêt du com-

"^ce, des droits de transit, ainsi que du droit fixe et de navi-
Sstion, perçus suivant la convention de Mayence, du 31 mars183 i

"»a section centrale de la Seconde Chambre des Etats-Géné-
'u* a fait son rapport préalable sur le projet de loi relatif àla

I y," aPPrena' que 'e Boi a nommé aux fonctions de conseiller à
liute-Cour, M. Noiret de Brnyn avocat en cette ville.

> S' E*c. le ministre d'état Rochussen , gouverneur-généraleslndes-Néerlandaises , est parti aujourd'hui pour le Texel.0n Exe. se rendra ensuite àBruxelles où elle est attendue di-
""inche prochain.

La vente d'indigo Java qui a eu lieu hier à Amsterdam , a°nné les résultatssuivans :
A 35 caisses Java. ... de 2-40 à 320 cents.

AA 28 . . ... 295 - 345 .
B 3 . " ... 305 - 335 ■

BB 5 . . ... 335 - 345 .
888 3 . »... 310 - 320 »
EE 10 » . ... 180 - 280 .

N". 1. 8 » » ... 145 - 205 »
I\°. 2. 7 170 - 220 .

No,> assorti 66 " " ... 100 - 295 .
D 6 caisses Bengale . . 210 - 305 »

é, " cCc nombre , 30 caisses ,de qualités inférieures, n'ont pas
Sg Ve,idttes; les bonnes qualités ont produit des prix satislai-

Lps habitans riverains du Wahal n'ont pas vu sans ètonne-

’.,

nl quependant le dégel, vers le commencement du mois de
Co

rer' 'es B'a(;es disparaissaient sans s'amonceler en masses
"necela aeu lieu les années précédentes.Les observateursne

1^ pas d'accord sur les causes de cette disparition subite, par
(,^uelle les habitans ont vu s'éloigner les dangers auxquels ils'aient déjà préparés,
tin " al,r, b"erel heureuxévénement, en partie, aux essais pra-
faiu

S

Près deKyi,lèS"e Par nos ingénieurs, et dont nous avons
connaître les détails dans noire n" du 12 janvierdernier.

On écrit d'ülrechl, 17 murs:„Le marché aux chevaux de notre ville, qui d'ordinaire est si''equ.e.-.te.n a pas ete fort anime par suite du mauvais temps.722seulement ont etc amenés au marché. Ce sont desMarchands français qui en ont acheté la plus grandepartie.D'un*ttrecôté, le marché aux chevaux d'Arnhem a été plus animé.

Il y a eu beaucoup de jeunes chevaux qui se sont très-bien
vendus, la plupart, aussi, à des marchands étrangers.

Cesjours derniers, est mort à JNymègue M. F. Christ, peintre
amateurqui s'était fait quelqueréputation par ses paysages des
environs desa ville natale. On lui doit aussi des relations inté-
ressantes de voyages sur les bords du Rhin, de l'Aar et de la
Roer.

L'imprudence qu'il y a à manierdes armes à feu, avautde s'in-
former si elles ne sont pointchargées, vient de donner lieu à un
nouveau malheur dans la maison d'un fermier de barrière près
deZierickzee. Cefermier présente à vendre, à un habitant de la
ville qui se trouvait chez lui, un des trois fusils de sa panoplie.
L'amateur manie imprudemment l'arme qui était chargée; le
coup part et la charge va briser le bras gauche de la fille du fer-
mier, qui se trouve dans un état très-alarmant.

Nos lecteurs aurontsans doute remarqué une faute d'impres-
sion qui s'est glissée dans notre n°. d'hier et qui n'a été décou-
verte qu après que plusieurs exemplaires du journal avaient
déjà été expédiés.

Au lien du chiffre 86,420,000florins, à U ligne23, première
colonne de la première page , lisez 6,420,000 florins.

La Gazette de Leide dément la nouvelle, rapportée par les
journauxhollandais, que M. Eugène Sue avait visité notre pro-
vince et qu'il s'était arrêtée Leide pour y faire des recherches
littéraires.

L'Observateur belge signale lespassages suivans dans le man-
dement de M. Laurent, évêque de Chersonèse, vicaire apostoli-
que du Luxembourg

;

» L'instruction , les livres qui en sont les moyens , et même
les professeurs seront sous la surveillance de l'autorité cléri-
cale. »

« C'est dans les heureux siècles du moyen-âge que se formè-
rent le grand nombre de saints. Ainsi que dans le Paradis ter-
restre, l'arbre de la vie a été corrompu par l'arbre de la scien-
ce, ainsi il est arrivé de nouveau au monde; les universités se
sont élevées au-dessus des séminaires ; le» prêtres attirés par
le» charmes d'unescience orgueilleuse serendirent aux univer-
sités, bruyantes comme des foires.

» L'église ne veut pas quo la vraie éducation cléricale qui ne
peut être donnéeque par des séminaires et les couvents (klos-
ter), soit sacrifiée à l'instruction scientifique que donnent les
universités. Dieu a envoyé au secours de son église militante
une armée bien organisée, commandée par un vaillant chef;
ce vaillant chef senommait Ignace de Loyola.

» Anathème contre tous les souverains de l'Europe qui, gui-
dés par un instinct infernal et par l'instigation des soi-disant
philosophes, ont forcé la courde Rome de suspendre pour un
temps le saint ordre d'lgnace-le-Grand. »

«Le pays de Luxembourg réclama un séminaire près du roi
d'Espagne Philippe 11, qui accorda 14 nouveaux èvéchés à la
fois à ses provinces des Pays - Bas. Ce monarque bien-
veillant et sage \e lui accorda en 1572. Mais le mauvais vouloir
des évêques de Trêves, de Liège et de Cologne fil échouer ce
beau plan. »

La lettre que le ministre de la guerre, en France, a adressée
aux chefs de corps, et que nous avons reproduite dans notre

numéro d'hier, suggère au Courrier-Français les réflexions
suivantes

« Ainsi, une institution introduite depuis deux siècles enFrance, qui s'esl élevée en liberté sous l'ancien régime ; qui a
traversé, respectée du pouvoir, la république, l'empire et larestauration; qui eut, avant la révolution,le duc d'Orléans pour
grand-maître, est mise aujourd'hui h l'index.

Il n'est peut-être pas une seule des 309 loges «laconiques
qui existent maintenant en France, qui ne compte an nombre
de ses membres des militaires de l'armée. Leur interdire la vi-
site des loges, prétendre les contraindre à envoyer leur démis-sion d'une société admise dans l'état et contre laquelle on n'aaucun grief.î élever, n'est-ce pas déployer le plus insolent ar-bitraire?

La maçonnerie compte des millions d'associés , dont 2,880
temples reçoivent les fidèles, eu Europe, dans les deux Améri-
ques, en Afrique et en Asie; elle a pour grands-maîtres les rois
de Danemarck et de Suède, des princes, des généraux, des ci-
toyens illustres; et c'est à une telle institution que l'on va s'at-
taquer! cestune absurdilé , une folie. Avant de donner des
ordres, il faut être certain que l'on sera obéi. »

Feuillecton du Journal de Lan Haye. 20 Mars 1845.
LE

JUIF

ERRANT.

(1)

SEPTIEME VOLUME

La Panthère noire de .Java.

CHAPITRE VII

Derrière la toile .
"«Uit * immense de laPorte-Saint-Martin était remplie d'une foule in.pa-

l*cii"-"»B eM. deMontbron l'avaitdit à Mlle de

Cardoville,

tout Paris se
f* I 'lut ?T*"° une viveet ardentecuriosité auxrepréientations de Morok ;il
i Petit dire que le dnmptenrdebêles avait complètement abandonné
""aji,

Col,unercede

bimbeloteries dévntieuses auquelil »e livrait si fruc-
"le Ue» * l'auberge du Faucon-Blanc, prés de Leipsik ;il en était de mê-

-0n», "'inde» enseignes«nr lesquelles le» effet» surprenan» de la smidaine
'liiée, "J1 'e Morok étaient traduit» en peinturessi bizarres

;

ce» roueries su-
il ''<I'ijx1'ijx.nceilB,ent P1* *'* 'e m'ae .* Pari»-
-«"""ée. n's»ait de «'habiller dan»une de» loge» d'acteur» qu'on lui avait
j-Vnipl' Par-de»«u» »a cotte de maille, ses jau. bard» et ses brassards, il portait,;'»«.« P'ntalon rouge que de»cercle» decuivre doréattachaient àseacho-

-1,, 'o,»Bcaftan d'étoffe brochée noir, or et pourpre, était serré à sa
J'etjn 'e' poignet*par d'autre*large» cercles demétal aussi doré». Ce sotn-

Si,)** donnait au dompteurde Dete' «nephysionomie plus sinistre en-oJS.lajj '""épaisatatjaunàtra tombaità grand»flot» sur «a poitrine, etilwJl|» t(,,Pr*v«'nBnt une longue pièce de mousseline blanche autour desa!"'OrQ '8e- Hévôt prophète en Allemagne, comédien à Paris, Morok «a-

-«tii "'" da "8"

P^tec-iaur»,

parfaitement s'accommoder aux circonstance».
oCl^J*^e,«j|1,-",nco'" 'e 'a logeetle eontemplantaveenneaorted'admiration■^J*»'»», ?"J*»cque»Renneponl, dit Couclie-tout-Hu. Depuis le jouroù l'in-
"^î"*'^. 'dévoré la fabrique de M Itardy, Jai-quean'avait pas quitté IHo-

W V>- —. ~
_

l*J*UmaldeLu Haye, d'hier.

: rok, passant chaque..uitdun» des orgie» dontl'organisation de fer du domp-teur de bete»bravait la funeste influenceLes trait» de Jacques commençaient, au contraire, à s'altérer profondé-ment: ses joue» creuae», sa pâleur marbrée, nonregard parfois hébété par-
fois éclatant d'un sombre

feu,

trahi«»aient tes ravages de la débauche

;

une
sorte de sourire amer et aardoniqueeffleurait presque conti. iiiolluuie.it ses
lèvres desséchées. Cette intelligence autrefois vive et gaie, luttait encore
quelquepeo contre le lourd hébétement d'une ivresse presque continuelle.
Déshabitué du travail,ne pouvant plus se passer de plaisir» grossiers, cher-
chant à noyer dans le vin un reste d'honnêteté quise révoltait on lui, Jacques
en élaitvenu à accepter sau»honte la largeaumône desensualitésabrutissan-
tes que lui fe»ait Morok

;

celui-ci soldait leS frais assez considérable» de leurs
orgie», mais ne lui donnait jamais d'argent, afin de le garder toujours dan»»a
dépendance.

Après avoirpendant quelque temps contemplé Morok aveo ébahissement ,
Jacqueslui dit;— C'est égal,c'est un fier métier que le tien... (ils se tutoyaientalors); lu
peux te vanter qu'iln'y a pas, à l'heure qu'il est, deux hommes comme toi
dans le monde entier;et c'«»t flatteur... C'est dommage que tu ne le borne»
pas à ce beaumétier là.— Queveux-tudire?— Et cetteconspirationauxfrais «le laquelle tu me fait nocer tous lesjoura
ettoutes les nuits?— Ça chauffe

;

mais le moment n'est P»« encorevenu

;

c'estpour cela que
je veux l'avoir toujourssous la main jusqu'augrand jour...Te plains-tu? i— Non, mordieu! —ditjacques, — qn'esl-requejeferais?Brûlépar l'eau-
de-vie,commejeles>ii»,j'aunisl» volonté de travailler que je n'eu aurait
plus la

force;

...je n'ai pas, comme.toi, une lele se marbre et un corps de

fer;...

mais peur me griser avecde la poudre nu lieu de ma gritor avec antre
chose... ça me va, jene suis plus bon qn'aect ouvrage là ;.. et puis, ça m'em-
pêche dépenser.— Aquoi?— Tu sais bien... que quand jep»n«e...je ne pen»e qu'à une chose... —dit
Jacques d'un air sombre.— La reine Bacchanal ? encore ?— ditMorock avecdédain.— Toujours... un peu; quand je n'y penserai plus du tout, c'est que je»e-
-raitmnrt...ou tout-à-faitabruti... «Miood'l— Tune t'es jamaismieux porté... ettu n'a» jamaiseu plus d'esprit,., niai»!—répondit Morok en altai-hant son turban.

L'entretien fut interrompu...
Goliath entraprécipitammentdan» la logo.
la In.lle gigantesque decet Hercule avait encoreaugmentéde carrure; il

était costumé en Aie.de: ses membre s énormes, sillonné» de veines grosses
comme le r.ouo-, »e gonflaient sou» un maillot couleur de chair, »ur lequel
tranchait un caleçon rouge,

.

—.

Qu'as-iu à entrerici commeune tempête ? — lui dit Morok.— Il y a bien une autre tempête dan» la salle: il» commencent à s'impatien-
ter et crient commedes possédé»; mais si ce n'étaitque ca !— Qu'ya-t-il encore?— La Mort nepourra pu» jouerce soir...

Morok seretourna brusquement, presque avec inquiétude— Pourquoi cela ? — B*écria-t-il.
-Je vien.de la voir

;...

elle se tient rasée tout aufond de sa 10ge:...«es

oreille,

.ont »■ couchée» sur sa tête, ,.<>„ dirait qu'on les lui a coupées...Vous savei ce que ça veut dire. '
ver",aEcÔ;fieu!e.

,OUt?~"tlit

"orok ' ~6" '"<*<"""*"*

*e»

,a S 1"" P"«»»---— C'est bien assez, puisqu'elle est dan, un de »e» accès de rage. Depuiscette mut ou, en Allemagne,elle a éventré cette rosse de chevalblanc, jenelui ai pas vu Pair si féroce

;

ses yeux luisentcomme demchandelles.— Alors on lui mettra sa belle collerette, — ditsimplement Momie.— Sa bellecollerette ?— Oui, son collierà ressort.
—Et il faudra que je vous aide commefemme dechambre, — dit le géant,— jolietoiletteà faire...— Tais-toi...— Ce n'est pas tout... — reprit Goliath d'un air embarrassé.— Quoi encore?..— J'aime autant vous le dire... toutdesuite...— Parleras-tu?— Eh bien »... il est ici.—Qui? bête brute.— L'Anglais I
Morok tressaillit;«e» bras tombèrent le long de son corps.
Jacquesfut frappe de la pâleur etde la contraction des traits du dompteur

debètes.— L'Anglai»... tu l»a» vu? —«'écria Morok en s'adreasant à Goliath; tu en
e«»ûr?— Très sûr. Je regardai» par le trou de la toile, je l'ai m dan» une petite
loge presque »ur le théâtre; il veut voir les chose» de près;... il est bjen facile
à reconnaître à «on front pointu, à«on grandnet et àse» yeu«rouds.

Morok tressaillit encore.
Cethomme, ordinairement d'uneimpassibilité farouche, parut de plus en

plus troubléetsi effrayé, que Jacqueslui dit: '— Qu'esl-cedonoqnecet Angl.ii»?
—Il me suivait depuisStrasbourg, où il m'avaitrencontré, -répondit Mo-rok, sans pou.oir ca. her son abattement

;—

il voyageait à petites journéescomme, moi avec»e» chevaux, .'arrêtantoù je m'arrêtai», afin de lie iamni.'manquer une de mes représentations. Mais deuxjoursavant que d'arriver&Pans, am-.v-.it abandonné... je 8 ,» 6U c.oyai, délivre- ajoute■„,,■, .

.„■.

Nous empruntonsan Semeurl'article suivant

I'Anti-Romanisime en Allemagne.

L'exposition de la sainte robe de Trêves a porté ses fruits :
en 1844, comme en 1512, où l'un desprédécesseurs de l'évêque
actuel retrouva tout juste celte relique au moment où la pré-sence de l'empereur Maximilien et la réunion de la diète ger-manique permettaient de donner un grand éclat à sa décou-
verte, elle a attiré un nombre prodigieux de pèlerins et plongédes populations ignorantes dans uneplusprofondesuperslilion;mais, comme an seizième siècle aussi, elle a provoqué uneréaction dont on ne peut encore apprécier tous les résultats.
La protestation de Jean Ronge, adressée à l'évêque Arnold de
Trêves (1), en a été le signal ; et l'excommunication de ce prê-
tre, suivie bientôt de la suspension deM. Licht, curé de Leiwen,
qui avait publié, à son exemple, un écrit contre la vénération
de la sainte robe, a commencé, en faisant voir qu'on ne peut
être membre de l'Egliseromaine qu'en se soumettantsans nulle
réserve à son enseignement, l'oeuvre de séparation qui va s'é-
tendant en Allemagne et que nous voulons considérer au-
jourd'hui.

La protestation de Ronge, datée du 1" octobre 1814, parut
d'abord dans un journalde Dresde(2) auquel la plupart des
journauxallemands s'empressèrent de l'emprunter. Les parti-
sans ducul te des reliques necrurent pouvoir mieux y répondre,
qu'en réclamant la protection de la censure contre ïes attaquesdecettesorte.Noustrouvons.en efFet.dans la Gazette dußhinet
de la Moselle, principal organe de ce parti, un mémoire du
clergé catholique deTrêves, sous la date du 16 novembre, par
lequel il prie le chapitre de la cathédrale d'intervenir auprès
duroi de Prusse et delà Diète, afin qu'ils ne tolèrent pas de tels
écarts de la presse.

« Cet article,y est-il dit , attaque avecune audacieuse ironie la vénération
des relique»; il raille des catholiques qui ont été en pèlerinage i. la sainte

(1) Voir la brochure intitulée: La Sainte- Robe de Trêves. Notice histori-
que, suivie de la protestation du prêtre catholiqueJeanRonge.

(2) Sachsische Vaterlandsblattcr.



piranl.— Délivré... comme lu dis cela... — reprit Jacquet «urpris , — une si bon-
ne pra-ique, un admirateur pareil .'—

Oui,

— dit Morok, depluaen plusinoineet accablé, — ce misérable-1à...
a parié une somme énormeque je serais dévoré devant lui pendant ou de me»

exercices;.,

il espère gagner son pari

;..

voilà pourquoi il ne mequille pas.
Coui-he-loul-ÎXu trouva l'idée de l'Anglaisd'une «-xcentrieilé si réjouissan-

te , que . pour la première foi» depuis long-temps, il partit d'un éclat derire
rie» plus francs.

Momk, devenant blême de rage , «e précipita «ur lui d'un air«i menaçant,
queGoliath fut obligé de l'interposer.— Alton»... allon», — dit Jacquet, — lie tt lâche pa» , puisque c'est sé-
rieux .. jeneri»plus... _^

Momk se calmacl dit à Couche-toul-Nu d'un* voix sourde :— Me i-ron-iu lâche?
— Mon, pardieu .'— th dieu, pourtant , cet Anglais à figure grotesque, m'épouvante plu»

quemon ligre ou ma panthère...
—Tv mêle dis. . je le croi», — répondit Jacquea; — mai» je ne comprend»

pasen quoi la présence de cel homme l'épouvante ..— Mai», soiijje donc, misérable! — s'écria Morok, — qu'obligé d'épier «an»
cesse le moindre mouvement de U bêle féroce que je tiens domptée«ou» mou
geste et «om mon regard , il y a pour moi quelque t-hnse d'eflrayaiità savoir
que deux yeux sont 1à... toujours 1à,., fixe»,., attendant que la moindre di»-
llaction me livreaux dents deaanimaux!— Maintenant,jecomprends,— repril Jacques,et il tressaillîtâ son tour.
Ça fait pur.— 0ui,... car, une foi» 1à,...j'ai beau ne pas laper evoir, cet Anglais demal-
heur, il me semblevoir toujnur» devant moi ses deux yeux inud» , fixe» el
graiidsouvert»...Mon tigieCain a déjàfailli un(. yo{ % [ne dévorer le bras... pen-
dantune distraction que me causait cet Anglais que l'enferconfonde!.. Ton-
nerreel »ang! — s'écria Morok, — cet homme sera fatal...

El Morok marc ha dan» la logeaveo agitation.— Sans compter que la Mort» ce «oir se» oreilles applatiessur «on cràne,-
rrpril brutalement i.otiaih. — Si vou» vont obstinei,... c'ett moi qui vou» le
di«... l'Anglaisgagnera so . pari ce soir...— Soi» d'ii-i, broie,... ne me romp» pa» la tête de tes prédictions de mal-
heur, — «'écria Morok, — et va préparer le coi Her de la Mort.— Allons,chacun son goût... Vous voulez que la panthère vous goûte —dit le géant en sortant pesamment aprèscette plai»anlcrie.— Mai» puisque lu a»cc» craintes , — dit Couche-tout-Nu, — pourquoine
di»-lu i a» (tue la panthère est malade?

Morokhaussa le» épaules, el répondit avecune sorte d'exaltation farouche:— A» In entendu parler de l'âpre plaisir du joueurqui met son honneur, sa
vie, sur nue carte? Eh bien! moi

aussi,

.dan» ce» exercices dechaquejour où

ma vie est en jeu, je trouve un sauvage et âpre plaisir à braver la mort devant
une foule frémissante, épouvantéede mou audace...

Enfin,

jusquedan» l'eUVoi
que m'inspire cet Anglais ,je trouve quelquefois,malgré moi, je ne sais quel
terribleexcilarttquej'abhnrreetquejesubi».

Le legisse-ur,entrant dans la loge du dompteur debêtes, l'interrompit.— Peut-on frapper le» trois coupa, Monsieur Morok ? — lui dil-il. — L'ou-
verlure ne dînera que dix minute».— Frappes, — dit Morok— .H. le roiumissiiiie depolice vient de faire examinerde nouveau la double
chaîne destiner à la paulhcie et le piton rivé au plancher dn ihêâlre,au fond
de la caverne du premier plan , — ajouta le régisseur , — toul a été trouvé

ue soliditéti è«-ra»»uraiite.— Oui... raaturante. .excepté pour moi .. — murmura 1* dompteur da
bête»,— Aia»i, Monsieur Morok', on 'p'ctit"Tr*lpper?— On peut frapper; — répondit Morok. .

Et te régisseur soi lit.

robe; il appelle«ur notre respectable évéquele mépris deieoutèmporttnfeet
dela postérité... Si île pareille.* productionssont indigne* de toute réfutation
etne méritent que le mépris «les catholique* , ceux-ci cependant nepeinent
que s'affliger profondémentde voir que ta censure prussienne et la censure
de la confédération les laissent publier; car la position légale de* catholi-
ques en Allemagneest telle qu'ilssont en droitd'exiger que leurs croyances,
les manifestationsde leur foi , et le caractère vénérable de leurs é*équ..s ,
soient â l'abri duridicule et de t'insulte daus les feolles censurées. »

La nouvelle revue publiée à Berlin par M. Huber sous le li-
tre de Janus , semble être assez de cet avis. Voici en effet ce que
lions lisons dans la première livraison de ce recueil :

c On ne saurait nier que le* processions ne Tassent partie du culte catho-
lique , et u<»us ne faisons pas difficulté d'avouer quesi la censure, qui doit
s'y entendre mieux que nous, n'avait pas déclaré la lettre de Konge , (si es-
sentiellement populaire, c'est-à-dire si étrange.e à tout but scientifique—nicht wissen&chafttichen Aufsutz—^ et si propre à exciter la multitude), de
nature a ëtic imprimée , uuus aurions eu de grands doutes àcet égard. »

Celte citation suffit pour caractériser l'école des conserva-
teurs protestans de Berlin représentée par Janus. Beaucoup de
catholiques allemands en ont jugéautrement que ce recueil, et
connue le clergé de Trêves n'a pas craint, dans son mémoire,
d'invoquer le irailé de Wcstnhalie, et d'affirmer que la protes-
tation de Ronge pouvait compromettre gravement la paix con-
fessionnelle, l'un d'eux, M. Robert lilum, a l'ait observer, dans
un écrit fort bien rédige, qu'il ne s'agit pus.ici (Ton différend
entre catholiques et protest.iiis, mais d'une protestation «ma-
nant du sein même du catholicisme :

t L'apparition de cette lettre, dit-il. a délié la langue de tons ces millions
d'hommes, irrités de l'insulte l'aileà Trêves au bon sens; Je mot quiremplis-
sait tous les

cSurs

était enfin prononcé, et chacun, délivré dn poids qui
l'oppressait, saluait son libérateur avec d'immenses transports de joie.Mais
pourquoi répèterais-jece que

ton*

nous avons «U et nous voyons encore tous
l'S joui s, les résultats prodigieux decette lettre, qui circule de main en riiaïn
par centaines de militons d'exemplairestoujours plus nombreux'!1 Que firent
al »rs ies obscurantistes?Kéfuiérent-il* le piètre qui les altaqm.it et les acca-
blait avecla doctrine de la religion dont ils faisaient un si pernicieux usage ?
Non, dans leur aveugle fureur, ils se mirent â'injurier, à calomnier, à blas-
phémer; et quand tout cela ne produisit pas le résultat qu'ils espéraient,
quand ils virent vn nombre croissant de catholiques se détourneravei- in-
dignation de la farce impie qu'on osait offrir à ce siècle éclairé,alors, rugis-
sant de colère, ils implorèrent la compassion de la eensure et de la police, à
l'aide de mensonges et de faux rapports. Quoi! ils disent que la lettre de
Ronge est injurieuse pour les catholiqueset pour leur foi? Muis non, elle est
honorable pour nous et pour notre

foi,

car elle nous justifie d'approuverles
honteuses entreprisesde Trêves,ellenc permet plus à personne de penser que
nous les considérions comme une pieusepratique de notie culte. Ces préten-
dus prêtres du Dieu devérité tondraient mettre l'oppositionqui se manifeste
contre leur idolàtriesurle compte du protestantisme, afîn desusciter des dé-

fiances;

non, non, prêtres de mensonge, il est du milieu de nous, l'homme
qui vous démasque, qui vous anéantit,etc'est là notre orgueil et notre joie,d

Nous avons sous les yeux des manifestations bien différentes;
il n'est pas d'image qui ait paru trop repoussante aux adversai-
res de Ronge pour flétrir sa personne el son Suvre.lls voient en
lui un nouveau Judas; ils comparent sa lettre au « chaudron des
«sorcières où bout une haine infernale contre l'Eglise. » Que ne
l'a-t-il datée de l.eulnis, s'écrientails, la maison d'aliénés de
laSilésie?il aurait inspiré la pitié, au lieu d'exciter le mé-
pris gênera!. Quel étal social , quelle anarchie des esprils ,
«lisent-ils encore, ne révèle pas la diffusion dans le monde
dun pamphlet qui surpasse en perfidie et en grossièreté
lout ce que nous avons vu jusqu'ici? Vous voulez qu'on le
réfuteavecdebonnes raisons, ajoutent-ils; mais si quelqu'un ve-
nait vous dire qu'il a vu vn homme enlever seul durant la
mv! la statue d airain de Goethe, ou la grande balance à pe-
ser la farine, ou la cathédrale, ou le Mem lui-même, fon-
drait-il aussi donner de bonnes raisons pour le réfuter? iVon,lcs
organes ducatholicisme n'ont pas pour mission de nettoyer les
élables d'Augias où la mauvaise presse entasse journellement
son fumier immonde.De telles publications ont vn caractère ré-
volutionnaire, disent-ils ailleurs ; le comité-directeur veut de
l'agitation à lont prix : ne pouvait avoir Je l'agitation politique,
jl veulau moins de l'agitation religieuse, sachant bien qu'on
excite plus facilement au désordre un peuple divisé et irrité,
qu'un peuple au sein duquel les diverses communions vivent
en paix et respectent mutuellement leurs croyances. C'est le
Catholique, de Mayence, qui parle ainsi ; nous n'avons fait
querapprocher des passages empruntés à plusieurs de ses ar-
ticles. Mais s'il suffi' de ces courtes citations pour donner une
idée exactede l'irritation du parti que celte revue représente ,
il serait impossible de faire comprendre de la mémo manière la
vive sympathie qui a accueillie dans toute l'Allemagne l'éner-
giqueprolestation de Ronge. Ou a recueilli , sous le titre d'Al-

bum de la Sainte-Robe, les principale* pièces qui s'y rappor-
tent : le.-» articles dejournaux qui ont puni durant les six pre-
mières semaines qui ont suivi la publication de la leltrerle
Ronge, y tiennent une très-grande place, et l'on y voit com-
ment dans les lieux les plus dist ans les uns des antres, on a con-
sidère cette pièce comme le point de départ d'une nouvelle ré-
formation.

INous avons déjà fait mention d'un écrit dn enrè Licht ayant
le même tint que la protestation de Konge. Un professeur de
droit canon à l'université deBreslau, M. Kegenbrecht, ne s'est
pas borné â prolester, il a envoyé sa démission à son évêqne ;
voici comment il s'exprime dans sa leltre d'envoi :

«...Quand les apôtre» du Seigneur portèrent le» parole» de paix et la
bonne nouvelle île la rédemption de la puissance du péché et de l'erreur à
Ion» le» peuple», la force du la vérité renversa le» idole» de leur» autel». Au-
jourd'hui encore, de» homme» de Dieu «posent leur vie dans lea désert» de
l'Afrii|ue pour la de»lructinii du culte de»

fétiches,

culte houleux nour lis
noirs eux-mêmes, "dais que

fait,

au contraire, notrehaut clergé depuisqu'il
possède de nouveau des richesses, de la puissance, déshonneur»? If élève
sur l'autel un tietix chiffon pour servir à la multitude ignorante et supersti-
tieuse de

félictie,

qu'elle puisse vénérer et adorer.. Rome veut régner, et
pour régner il faut qu'elleretienne les peuple» dans le» ténèbres... Mai» au
n.nieu de» ténèbres même», le christianisme brillera avt-c toujours plu»
d'éclat, «i nous ne cessons pas d'invoquer Dieu en esprit et en vérité. C'est
par ce» mots d'adieu que je me sépare d'une Eglise dont il m'est impossible
de concilier tes efforts avec l'esprit de Jt.-sus. Que Dieu continue à nous élre
en aide ! »

Cette retraite du docteur Regen brecht a produit une très-vive
sensa'ion : son exemple a été suivi par un certain nombre
d'hommes jouissant à Breslau de la considération générale.
Dans une réunion , où M. Wilde, député aux étals-provinciaux,
et M. SlSckese sont surtout fait remarquer par leur franche
opposition, une protest ition contre l'excommunication de
Ronge avait été signée par un grand nombre d'assistaus ; ce
n'était la que le prelude d'une démarche plus importante en-
core : une église catholique indépendante de Rome vient de se
former à Bri-slati.et.elle a appelé .lean Ronge pour être son pas-
teur. L'église non-romaine de Breslau n'est pas la première
eu date qui se soit formée; celle de Schiieidemühl , qui s'est
séparée de Rome avec son curé, M. Czerski, l'a devancée de
plusieurs mois , et s'est adressée , dès le 27 octobre 184-1, au
gouvernement prussien pour demander sa reconnaissance
comme église « chrètieniie-apostolique-ratholique; » Berlin,
Elberl'eld, Magdebourg, OTenbach, Dresde, Leipsig. ont égale-
ment aujourd'hui des églises catholiques indépendantes de
Rome. Mais si celle de Breslau a èlè définitivement constituée
un peu plus tard, celle sage lenteur a permis à ses fondateurs
d'en mieux asseoir les bases. On vient d'adopter à Breslau une
confession de foi, comme on en avait, il y a quelques mois,
adoplè une à Srhneidcmu.il, et en comparant ces deux pièces
entre elles, on reconnaît que le temps qfti s'est écoulé depuis la
rédaction de celle-ci, n'a pas été pereiu. La confession de foi de
Selineidemühl, résultat d'une étude consciencieuse, quoique
encore insuffisante, de l'Ecriture Sainte, est un acte solennel de
séparation de la hiérarchie, romaine el de réforme du culte;
mais on y procède avec une sorte de timidité, el plusieurs des
doctrines distitictives de l'Eglise de Rome y sont retenues: la
confesiion de foi de Breslau, au contraire, est beaucoup plus
hardie dans ses retraiiehein -us, et se rapproche davantage, dans
les doctrines positives qu'ellp admet, des confessions de loi de
la Réforiuation. Nous avons sous les yeux un parallèle entre
celle d' \iigsbonr-f el celle de Breslau (3), qni fait bien ressortir
les rapports nombreux et ïmporlans qu'il y a entre elles. La
confession de Bresl tu satisfaisant entièrement le besoin d'é-
mancipation spirituelle dont les populations catholiques de
l'Allemagne se montrent animées, il est probable qu'elle ral-
liera la plupart de ceux qui en tant de lieux, dans ce pays, veu-
lent se séparer de Rome; elle vient d'être adoptée déjà parles
anti-romanistes de Leipsig.

A Mayence, la réforme nouvelle a un caractère différent; les
catholiques qui en ont pris l'initiative, au lieu derompre avêt»,
leur église, se sont adressés à leur èvèqile, M. Kaiser, qui jouit
en Allemagne d'une haute réputation de sagesse, el qui tout
récemment, dans une lettre pastorale publiée à l'occasion
du carême, vient dc justifier l'opinion qu'on a de lui, en

faisant,

entendre à ses diocésains des paroles de tolérance et de paix ;

(3) (Publié par le Jouraatde lu J/uye dan» »ou n" Un *iti février. [Note da
laßéd. daJournal de La Haye.J

ils lui ont demandé de se mettreà leur tête pour débarrasser 'a

foi chrétiennede Imiteaddition el superstition humaine, et po|"r

rendre l'église indépendante du pape (4).
Ainsi le branle esl donné, le mouvement commence sur une

foule île points, et plusilyade spontanéité dans son origiifi
de diversité dans ses premières manifestations, plus aussi "n

doit y attacher d'importance. Les protestans ne s'attendaient
à rien de pareil, el n'ont rien fait pour déterminer celte rtiji*
tureavec Rome; ils semblent penser qu il est désirable que >'a

mouvement,commencé sans leur participation, se poursui' "aussi saus eux. Sais, malgré celteréserve dont ils usent, il o>*

impossible, on le comprend, qu'ils soient indiffèrens a ce qu'
se passe : ils teiiden I cordialement une main d'alliance à C 5
nouveaux frères, qui n'ont pas pris le nom de protestans, in"'
en cessant d'être cal hol iq ues-romains. On pourra jugerdessen*
limens qui les animent par le passage suivant d'une lelt""
adressée de üceiiigsbrrg à la commune de Schneidetniihl, e'
couverte d'un grand nombre de signatures :

« Non» soussignés, chrétiens évangélique» de la Vieille-Prime, à ton» n 0"

cher» fières c.alliuliqiie»de

Schiieidinülil,

et à tou» ceux qui sont d'un nié'""
esprit avec vous , que la grâce et la paix vous soient donnée» de la part °°l>ieu notrePère et de Jésus-Cllrislnotre Seigneur La haine confeasio0'

nette a durant plus de trois cents ans privé l.i patrie allemandede sou ui*ye
et diminué sa force: Si la vérité l'esigciit, il faillirait, vous le peusi-z »»"'doute connuenous, lui sacofier uiêoie ta patrie ; mais nouacoocluona de vo'

tre récente démarcheque,comme non», vous penses que l.i vérité n'exige p»,
ce sacrifice. Chacun pourra vivreconformément a sa loi, sau» que l'unit
morale de l'Allemagneen »oit compromise, airssit.öt que les catholiques ail»**
m.nuis se seront affranchis de la tyrannie du pape el de» prêtres romain*
L'union fraternelle est devenue possible, depuisque vous avez déclaré fl,"'''
vou» ne voulez plus miudire voi frère» prote*tans , i-ninme le fait '"pape de Rome, et que vous reg irdezl'allianceentre le* catholiqueset le» prj»-
têstana comme nue «iiiniealliance. Pir là vous cessez d'être catholique» ra*
loiiins; mais vous demeurezcatholique», catholique»allemand»

;

non» aus*'i
nouscessons d'êtreà vore égard ries proleslans, quoique non» deilieurioti*
des chrétiens évaugéiiqii'S. Non» cessons d'èlre desprotestans, car nous n'»'
vous protest*! que contre le pape et contre U tyranniequ'il exerce par se» pre*
Ires romains dans notre patrie et dans le monde entier. Celle déelaratiou

fl,

ul'
vous avez

faite,

que vous,chrétiens catholiques, vous regardez le» chrétien'
évangéliques sous tous les rapport» connue vos

frère»,

nous la considérai
nomme une procl un ition digue de l'Eglise oatliolique allemandeet de I'»*
gliseévangéliqileallemande,el nous ne donnonspas unautre sens à l'uuii"'
dont nous pai lons ici. Voulez vduaproclamer une telle union «ou» le» regard*
dv Tout-Puissant gui est amour,eten présence de ton» le» peuples alleman■!*'
[Voos ne vous demandonsri en de plus; mais il nous semble que de ce seul uiolj
si vous le prononcez, dé end la destine de la pitrieallemande, qu'avec I"'
commencera vu nouvel et heureux avenir de la direlieuté entièreet que 'e'
siècles futur» s'en souviendront.

Voilà le langage des protestans allemands. Celui des calh""
liqt's non-romains est tout aussi explicite. Ronge, dans d*3*
brochures qui se suecè lent rapidement, et qu'il adresse tant"*
à ses coreligionnaires et à ses concitoyens, tantôt au clergé t""

férieur, tantôt aux instituteurs catholiques,poursuit son ceuvi'**
avec une grande énergie: «Séparez-vous de Rome, » le|,r

répète-t-il sans cesse, et cet appel est entendu. Une crise tre'"
sérieuse a donc commencé pour l'Allemagne catholique.»

Le lever durideau.
CHAPITRE VIII

Le» troiscoup» d'usage retentirent "nlenuellement derrièrela toile, l'ou-
verture commença, et il faut l'avouer, fui peu écoutée.

A l'intérieur, latulle offrait rm coup «l'Sil dès animé. Suif deux avant-
scène despremière», l'une à droite, l'auire à gauche du «pectateur, toute»
lesplaces étaient occupée».

Un grand nombre defemme» très élégantes, attirée» comme toujours par
l'éirangelésanva:;e du spectacle, garnissaient les loges. Aux stalles se pres-
saient la plupart des jeun » gens qui, le ma tin, avaient parcouru le» Champs-
Elysées au pas de leurschevaux.

Quelque» mot», échangés d'nne stalle à l'autre, donneront une idée de
leur entretien.—

Savez-vous,

mon cher, qu'il n'y aurait pas une foule pareilleet uneaalle
ai bien composée pour voirÀthalte?— Certainement.Que sont les pauvre» hurlement d'un comédien,auprès
durugissement du I1911?..— Moi, je ne comprends paa qu'on permette à ce Mnrok d'iltaclier sa pan-
thère dansun coin du théâtre avec une cliaitie à un anneau defer... Si la
chaîne cassait?— A propos dechaîne brisée,... voilà la petite Mme de Bliuville qui n'est
pas une ligresse....La voyez-vous aiix secondes de face?

— Ça lui va très-bien d'avoir brisé, comme vou»dites, la chaîne conjugale;
elle est Ires eu beauté cette année.— Ah ! voici la belle duchesse de Saint-Prix... Mai» tout ce qu'il y a d'élé-
gant est ici ce soir; ..je ne dis pa» ça pauroou».

— C'est une véritablesalle des Italiens... quel air de joieetdefête!— Après tout, vu fait bien de s'amuser,on ne s'animera peut-èlreP*
longtemps.?— Pourquoi donc?

—Et si te choléra vient à Paris?— Ah! bah?— Est-re quevous croyezau choléra, vont?
i — Paibleu !il arrive du nord eu se promenantla canne àla mam.— Que le diable t'emporteeu chemin,et que nous ne voyions pat icita fiS"
\ re verte.— Ou dit qu'il est à Londres.— Bon voyage!— Moi j'aimeaillant parler d'autre choie; c'est une faiblesse ai «ont vou
lez : moi je trouve cela triste.

le crois bien.— \h'. Messieurs,, je ne me trompe pas,.'., non... c'e«t e11e!...— Qui donc?— Mlle de CarrUvllle! Elle entre à l'ararit-scèue avec Morinval cl «» fc"I.'
■ne.C'est unerésurrection complète; ce matin aux Champs-Elysées,ce soir 'r''

— C'est ma foi vraij C'est bien Mlle de Cardoville.— Mon Dieu ! qu'elleest belle!...— Prêtez-moi voire lorgnette.— Rein... qu'en dites-vous?— Ravissante... éblouissante !— Et aveucelte beauté,de l'esprit comme rm démon, dix-huit an». 'r°
cent mille livres derentes, une grande naissance et... libre comme l'air.—

Oui,

dire enfin que pourvu que ça lui plût, je pourrais être denim'1' '
ou même aujourd'hui, le |ilus heureux des hommes.

(.'cal à vousrendre fou ou curage!
—On assureque son höiel de la rue d'Anjou est quelquechoie de

feenn;'

'
on parle d'une tulle de bain» et d'une chambre à coucher digne» de» .tf*»'
Une Nuits— Et libre comme l'air... J'enreviens toujours là.— Ah ! si j'étais à sa place !..— Moi , je serais d'une légèreté effrayante.

r

..—Ah! Messieurs.'... quel heureux mortel que celui qui «era aime tel
mier !— Vous croyez donc qu'elle en aimera plusieurs ?— Etant libre commel'air... , rfi ||o— Voilà foules je» loges remplie», sauf l'avant-scène qui fait face
de Mlle de

Cardoville;

heureux les lueataire» de celte lo; ;e !— Avez vous vu aux première» l'aiub*«»ailrioed'Angleterre?— Et la piiucesse d'.Vivintar... Quel bniiquetmon stu-.'...— Je voudrais bien savoirle nom... de ce bouquet-là,— Paibleu ! c'est Gormiguy?

Nouvelles de Chine.
Nous avons reçu des journaux de Hong-Kong qui vont ju*"

qu'aux premiers jours de décembre 1844.
Selon les nouvelles de Cantor, à la date du 25 novembre, ij J

aurait eu un changement de ministère à Pékin. Le parti t>»sl''a
aux Anglais, celui de Lin, serait arrivé aux affaires, et son |iro-
mier acte aurait été de destituer Ki-Yng, le négociateur de*
traités conclus avec les trois grandes puissances (la FraneA
l'Angleterre et l'Amèriquii.)

Malgré le succès de ses négociations, sa belle réputation d"
sagesse el de loyauté et les avantages qu'il a obtenus pour sO"
pays, ce fonctionnaire, si supérieur à la masse de ses compll'
triples, serait tombé en disgrâce, et on t'aurait fait descend1-*
de deux rangs sur l'échelle de l'avancement. Déjà ce bru'l l
couru plusieurs fois à Canton et à Macao, ei toujours il a et"
rlémenîi. Nous croyons que celle nouvelle ne se confirmera pa

(4) Noua avons déjà dit qu'une députa'ion des catholiques d'Offenbs»l^
devait se rendre à Mayence auprès de l'évêque M. Kaiser. Nou» voyon» *'jourd'hiii dans les journauxde Francfort que celte députation a été reçue \<*
M. l'évêque qui leur a dit qu'il leur conseille.de devenir protestai!», car
dogmes de leur culte ne différaient pas beaucoup de ceux du protestant*", '
Cependant , on apprend que le» caihulique» d'OHenbach «ont fermement *

soin» à tonner une nouvelle communauté , et une première a»»emblée "lieu,à celte fin, le 5 de ce moi*. (Note de laRèd.du J. de La Haye.)



— Coniine c'est flatteur pour les lion» et les tigres, d'attirersi belle coin-f'S'iie! '
4 "V^eaiaripici-vuu», Messieurs, comme toute» le» élégante» lorgnentMlle

U,ll»ïillu.'..
Jjlle lait événement..-— Al * 'î'e"

ri,'*°"

'le »e montrer; ou la faisait passer pour folle.__
' " Heuieiira... la bonne... l'excellentefigure!..."v <loiic , uil ilone ?

"»«.,

" «Mil eeile petite loge au-des»nii» de celle île Ml le de Cardoville.
—; g, *' "" casse-noi«elle ds Nuremberg.
--X *"n homilie île boi».-— Fi " 'ea ye,lx t»xo» et rond» !

- al"*' '"' Sr,,,,'"l»e.
Kn . ,r'

*"e"I l,

silence ! voici la toile qui «e lève.H,! ' ,oi,e"e,«'»-
Vil "'iivr''"5* "'o'' sont nécessaires pour l'intelligence de ce qui

"teiin |j "'"scène durcx-de-cliiiussée , à gauche du spectateur , (Stuit coupé enJtUiu.s '8esi dana l'une«e i,ouvaieut plusieurs personne» désignée» parles
l'uni80"'' f'l "':'» ""*stalles.

S'ai, 'e c«iii|iartiiuent, plus rapproché dn théâtre, était occupé par l'An-
"'oll '*' ex<eutrii|ue et sinistre parieur, rpii inspirait tant d'épouvante à
Il |fc' .

""'"Ht t
'eri" l être doué dnrare et fantastique génie il'Hoffinan pour digne-

''"'hiijj' ''ulr '; eetie physionomie àla fui» grotesque et effrayantti , qui se dé-
Ce, ,' ** 'énèbres dn fond de la loge.

ï'«l|c,„„"'''"* avait cinquante an» environ, un front complètement chaure
"'"'i' a" tin

''°"e;

aii-de»80U8 dece front , surmonté» de sourcils affectant la
,*"!"«?,,, "'"laecens

circonflexe»,

brillaient deux gius yeux verts , singiiliè-
i '*lsJi l'1 fiics, Irès-raj'i-iroelié» d'un nez a courbure très-saillanteet

idi "l« un menton , ainsi qu'on le ditvulgairement, en casso-noi-
." "io, "u'*V*s*it à demidans nue haute et ample cravate dcbatiste lit.niche,, 'Snsiti " ''"dement empesée que le eoj de che-iuisc à coin» arrondis qui at-

(.""'«fe , I"e'B l"ùe de l'oreille. Le teint de celle figure extrêmement
j l('rj!e"Va .o*,'e'lse. était pourtant fort coloré , presque pourpre : cc qui faisait„'""'"li,. . °'r 'e verl éiincel.ini de» prunelles el le lilanc du globe de ('Sil

;

fa
i , (lo'n ' B'aiide, tauiàt sifßotail imperceptiblementun air de gigue écos-

l"r,,"iiv""" '" """"e l»'r)> lll"H>t se relevait légéiement ver» se» coin»,
h

',ilr

tln "nnrne sai dooique.
j, ''iiu'a '''ail d'ailleurs nus avec une eiquise recherche: «un habit bleu à
1, *'''leh' ,"";'i,'> laissait voir songilet de piqué blanc d'une blaueheur aussi'U'oll»d'

l"e,on

amplecravate: deux magnifique»rubis formaient le»
B "■*.-"■'«eniief, et il appuyait sur le boni ili; la logede» main»potri-

cienne» aoigiiCvaement gantéesde gant» glacé».orsque l'on «avait | c bizarre et cruel désir qui amenaitce parieur à toutesce» représentât,,,,,», ,a .„„..„,„,,Bgnre.au lieu d'exciterun rire moqueur, de-venait presque effrayante; l'on comprenait alors l'espèced'épouvantahtecau-chemar causea Morok par ces deux gros yeux ronds el fixes quiacmblaientpat.emn.ent attendre la mort du «lon.pt.urdebète» (et quellehorrible mort)avec une coiilMiice inexorable. v ' 'Au-dcs.su» de la loge ténébreuse de lAngUi». et offrant un gracieux con-
traste, se trouvait , daus l'avant-scene îles premières, M. et Mme de Morinval
et Mlle dc Cardoville. Celle-ci avait pria place du côté du théâtre. Elle était
coiffée en cheveux et portaitunerobe de crêpe de Chine d'un lileucéleste,re-
haussée au corsage d'une broche à pendeloque»de perle» du plu» bel orient,
rien de plu»; et Adricnneétait charmante ainsi. A la main,elle tenait t.nénor-
me bouquet' composé desplus rare» fleur» de l'lnde; le Steplianoli»,le Gardé-
nia mélangeaient leurblancheur mate à la pourpre de» lubisous et des amaryl-
lis dc Java. '

Mme de Morinval. placée de l'autrecote de la logo, était mise aussi avec
goût et «implicite

;

M. de Morinval, fort beau jeune hommeblund, très-élé-
gant. »e tenait derrière le» deux

femme»;

M. de Montbron devait revenir d'un
moment à l'autre.

Rappelonsenfin au lecteur qu'à droite du spectateur, l'avanl-acène de»
premières qui fusait face à la loge il'Adrienne étaitrestée jusqu'alorscomplè-
tement vide.

Le théâtrereprésentait une gigantesque foret de I Inde; au fond, de grand»
arbres exotique!»e découpaient eu ombelles ou eu flèches sur des masses an-
guleuses derochers à pie, laissant à peine voir qn Iques coins d'un ciel ron-
geâtre. Chaque coulisse formait un massif d'arbre»,entrecoupé de rocs; enfin
à gauche du spectateur, et absolument au-dessous de la loge d'Adrienne, on
voyaii l'éohancrure irreguliere d'une noire et profonde caverne, quisemblait
à demi écrasée »ous un ama» debloode gramtjeié» là par quel, jue éruption
volcanique.

Ce «ile. d'une âpreté, d'une grandeursauvage,était merveilleusement com-
posé, l'illusion aussi complète quepossible» la rampe baissée, garnie d'un
réflecteur pourpré jetaitsur cesinistre paysage des tous ardens et voilés qui
en augmentaientencore l'aspect lugubreet saisissant.

Adrienne, un peu penchée en dehors de sa loge, les joues légèrement ani-
mées, les yeux hrillans. le cSur palpitant, cherchait à retrouver dans ce ta-
bleau la forêt solitaire dépeinte dans le récit de ce voyageur, qui racontait
avecquelle intrépidité généreuse Djalma s'était précipité sur une tigresse en
furie pour sauverla vie d'un pauvre esclave noirréfugié dansune caverne.

Ei de fait, le hasard servait merveilleusement le souvenir de la jeune fille
Tout abaorbée par la,contemplationdece site et par les idées qu'il éveillait
en son cmnr, elle ne songeait nullementà ce qui se passait dans la salle.

If se passait pourtant quelque chose d'assez curieux à l'avant-scèna qui,
i calée vide jusqu'alors, fesait face à la logo d'Adrienne.

La nortc de cette loges'élait ouverte.
Un homme

,le

quarantean» environ, au teint bistre, était entré; vêtu à
l'indienne d'une longue robe d'éloffe de soie orange, serrée à «a taillepar
une ceinture verle, il portait rm petit turban blanc; après avoir disposé dem
chaises sur le devant de la loge et regardé un instant de côté et d'autre dau»
la salle, il tressaillit

;

ses yeux noirsétincelèrentet il ressortit vivement.
Cet homme était Faringhea.
Celte apparitioncausait déjà dan» la salle une surprise mêlée de curiosité;

la majorité des spectateur» n'avaient pa», comme Adrienne, milleraison»
d'être absorbés par la seule contemplation d'un décor pittoresque.

L'attention publique augmenta en voyant entrer dans la loge d'où venait
de «orlir Faringhea, un jeune homme d'une rare beauté, aussi vêtu à l'in-
dienne, d'une longnerobe decachemyr blano à manche»

flottante»,

et coiffé
d'un turban écarlate rayé d'or, comme sa ceinture, où brillait un-longpoi-
gnardétlncelaut depierreriet...

Ce jeunehomme étaitDjalma.
Un instant il ae tint debout à la porte, jetant,du fond delà loge,un rejfird

presque indifférent aur cette «aile immenae,eu »e pre»»ait une foule im-

nieiue;..

bientôt, faisant quelque» paaavee une sorte de majesté gracieuse et
tranquille,le prince»'a»sit nonchalamment«ur une de» chaise»; puis, tour-
nant la tète ver» la porte au bout de quelque» seconde», il parut s'étonner dot
ne pa» voir entrer unepersonne qu'il attendait san» doute.

Celle-ci parut

enfin;

l'ouvreusefinissait île la débarrasserde son manteau»-
Celle personne était nue charmante jeunefille blonde, vêtue aveo plu*

d'éclat que de goût, d'Une robe de aoieblanche à large» raies cerise, effron-
tément décolelée et à manches courte»; deux gros nSud» de ruban» cerne
placé» de chaquecôté de se»cheveux blond» encadraient la plu» joli) 'a plu*
mutine, la plus éveilllée de toutes les petites mines.

Ou a déjà reconnu Rose-Pompon, gantée de gant» blanc»,

fOll5B,

ridicule-
ment surchargés de bracelet», mais qui du moins ne cachaient qu'a démise»
jolisbras: elle tenait à la main un énormebouquet dermes.

Loin d'imiter la calme démarche da Djalma, Rose-Pompon entra en sanlil-
lanldan» la loge,remua bruyamment les chaise», «o trémoussa quelquetemps
sur sonsiège avant des'asseoir, afin d'étaler sa belle robe, puis sans être le
moins du monde intimidée par celte brillante assemblee,elle fit d'unpetit
gesteagaçant respirer l'odeur de son bouquet derose» a Djalma, et elleparut
définitivements'équilibrer »ur la chaise qu'elleoccupait.

Faringhearentra, ferma la porte de la loge et s'assit derrière le prince.
Adrienne, toujours profondément absorbée dans la contemplation de la

forêt indienne et dans ten doux souvenirs, n'avait fait aucune attention aux
nouveaux

arriva,!»...

Comme elle tournaitcomplètement la tète du côté du théâtreetque Djalma
ne pouvait, pour ainsi dire, l'apercevoirà cemoment qua de profil perdu, il
n'avait paa non plus reconnu Mlle de Cardoville...

(La suite à demmin.)

"<>m \
~~~~~Q 'î'"' *-'éll,JJ!Jnemcnt ou 'a punition de l'homme

biente-n*"' rii',

,Me

esl d'avoir prêché el pratique un système de
de»;,»?, ce v's-à-vis des étrangers, indiquerait le retours
etem

''s d'ouirage et de guerre contre le commerce occidental,

i,,,,

'""«'rail sans nul doute des conséquences désastreuses1 ' p«"pire chinois.
dan 11 "' H'lK "l'augeiuens essentiels qui devaient avoir lieu
"Mit l' a-s,®.me coiiiineicial de Macao, el dont nous avons dil un

i nui d'être heureux, ils porteront un coup fatal à la pros-
V . e de ce port. Ils décident qu'à partir du 27 octobre les
I.

'",x

de (ouïes nations sont admis, mais qu'ils auront à
* r dans le port intérieur ou dans le Typa un droit de cinqes par tonnepour ancrage.

"'les |es espèces de marchandises, venant d'Europe ou d'A-
tle 1

Ce' J""'r(,nt d'un entrepôt de 6 mois, moyennant un droit
rie ' .°' s,,r '" V{|lé.UP déterminée par le tarif. Le coton brut
n ,Jn *" 1,,ed'un entrepôt de 3 mois. Ceschangemcns sont ,
ino s?,Wri,»S'>n, considérés comme funestes pour l'avenir com-'^■deMacao.

Nouvellesde Turquie.
. Constantinople, 26 février.

1, r°|>oiise de la Porte dans l'affaire du Liban a été remise,
tls .1 ' "'('ri "v''l reprèsentans des cinq puissances. La Porie y

ar,-que narrecours au pacha de Saïda, elle a voulu dire„, ' °as de dissidence entr'eux, les deuv délégués druse el1 11 -i ». ■ Ff... ""edevraient en référer àcefonctionnaire ;ce qui n'im-
ißp''''''Tillement leur dépendance vis-à -vis de lui, ni son in-
p(i

e"lioti dans les affaires administratives de la montagne. La, e s'attache de nouveau dans celte pièce à justifier les iue-,e ,s Miellea proposées en faveur des Maronites, comme les

i,„

CSfl"i peuvent assurer le repos dc la montagne, et elle es-

fan ('U! 'wrsqu'i's en verront les résultats, M Jl. les i'C| résen-
t'll ! Btro,,t 'es premiers à les approuver, La Porte ne dil pas si,,ç . |"i non dans l' in lent ion de les appliquer immédiatement,
'tut ' supposer qn'el le attendra pour cela, à moins decir-

ti. ""eus imprévues, la réponse des cabinets.
Ip s ,Pr' '° minisircdesaH'.tires étrangères a communiqué àM H.
Ilin 'lre-st'nt.ius étrangers des cinq grandes puissances un me-
"tis.." e" 'épouse ala note collectivequ'ils lui avaient re-
nff " ' . sl"lede la dernière communication de la Portesur les
''an * Liban. Le gouvernementde S. H. semble indiquer,
l'ïed °elle ""le> qu'il aurait préféré une adhésion pureel sim-
l'i'il 'iarl de MM. les reprèsentans étrangers, ala décision
ntn * "nt l"''s" d'enréférer à leurs cours ;il revient sur les ar-
'iiit Uns l"""l" ,sés I»"' 'u' P'iur l'administration du Liban, et
ijj,

's,'s

"rguiiiens tendent ;i prouver que les mesures proposée»
des

S" l"'e""èl"'' n"'e n'ont d'autre but que d'assurer le repos
Ht,

,'', l,ulal'ol's e» qu'elles réunissent lotîtes les conditions dè-
ri(> ''"le.s pour obtenir ce bui. Dans la conviction des ministres
«'lé ' '■' l' " ~*'Me l'"s <U' ''umbinaison préférable à celle qui a
» é,*r 'èlé''; ''"S r''l l,*3,1"l'i'is étrangers seront les premiers
"il: . '""taifre les heureux effets et a y donner leur sanction
»cd "<"*' '-'e divan évite du reste de dire s'il attendra la repoli-
niPs ou non pourcommencer l'application de cette
'"e.is i' '' '^'sse ce point dans le vague. Quant atueclaircis.se-
rap, l 0 "'""des par les reprèsentans étrangers siir la nature dcs
lc(jj v x|e_»- .vèkjls, druse el maronite avec le pacha de Saïda ,
lairr I' à cel égard des déclarations qui sont de nature à

"i„,

i [' l'ur»fitre la défiance qu'avait soulevée la forme vague
"Ole '.''"''"ere point important acte prèsei.té dans la première
en...' ie '." vèkils administreront librement les affaires de leurs
HiP| respectifs, el ce ne sera qu'en cas de dissenti-
towik' i

désaccords, de contestations qu'ils auront recours aujj.'"de Saïda.
ler... ' 'l"e ';' réponse des reprèsentans étrangers ait été eol-
n' "'""1 faite, cependant le chargé d'affaires de France
'" |»a'S."ré 'u'","Vr "" divan que, pour ce qui le concernait
'"esi r. "'*''' '"""adhésion pleine el entière était acquise aux"es proposées par le divan, et cependant voilà le cabinet
*'in t "' ''"' *lé'si,eilappliquer ces mesureset qui est arrêté tout

'I par I opposili,,:, d< . sir S.ratfoid (Juniiittg. Au reste, nousoyons p.i.s pourquoi le divan ,e montrerait moins soucieuxa se inenag.u-l'amitiéde l'Angleterre, ou plutôt""e p;is coiiqironietlresisbons rannori*

"vox,„„..

"i... ', . j " j i
««'[iporis ,iv cc cette puissance:" ' da la conduite du cabinet ottomann'est que la copie exacte

decelle du chargé d'affairej de France, qui, dani la dernière
conférence sur les affaires du Liban, ne s'est joint aux réserves
mentionnées daus la note quepar déférence pour son collègue
d'Angleterre. [Journal de Francfort.)— La famille du sultan vient encore des'augmenter d'une
princesse, à laquelle on a donné le nom de Sauné Sultane. A
cette occasion, des salves d'artillerie ont été tirées durant
trois jours, à cinq reprises différentes, et les bâtimena sont res-
tés pavoises. Lundi dernier, le sultan a reçu à son palais les fé-
licitations de ses ministres à celte occasion.—La Portea pris ces joursderniers des mesures pour s'oppo-
ser a l'introduction des journaux grecs daus la capitale. Lors
de l'arrivée du dernier paquebot francais, le grand-douanier
fit prier le directeur de la poste française de ne pas lesdistribuer.
Comme par suite de négociations qui avaient eu lieu antérieu-
rement entre la Porte el M. de Botirqueney, legouverneinent
français avait consenti à celle concession, le directeur de la
poste française se rendit au désir de la Porte, et les feuilles d'A-
thènes furent retenues à la poste. Mais bientôt des réclamations
énergiques lurent faites de mille côtés; plusieurs missions
même se plaignirent de ce qu'on retenait leurs journaux , et le
lendemain, contrordre fui donné à la poste, et les journaux
grecs furent distribues. Au reste, celle mesure serait insuffisan-
te pour obtenir le but que le gouvernement doit se proposer ,
attendu qu'une grande quantité de voyageurs arrivent chaque
jourdeGrèee ici, tant à bord de pyroscaphes que de bàlimens
marchands, et ils ne manqueraient pas de suppleeratix bateaux
a vapeur dans le cas où on prendrait des mesures à l'égard de
ces derniers. D'ailleurs il est rare que les écrits incendiaires ou
hostiles au gouvernement turc arrivent par la voie directe et
ouvertement: ils sont transportés et répandus en secret. C'est
au gouvernementâ on neutraliser l'effet par une administration
juste, équitable, impartiale envers tous ses sujets sans distinc-
tion ; lel est le moyen le plus sur el le plus efficace de prévenir
ou de paralyser ces mauvaises tendances.

—Le gouvernement vient de prendre une mesure fort sage
et qui peut être considérée comme un fruit du dernier hati-
cherildu sultan, Des ordres ont été donnés pour que deux pri-
mats ou notables de chaque province soient choisis pour être
envoyés a Constantinople, à l'effet de donnerau grand conseil
dejusliee desdétails et des reiiseiguemens sur les moyens les
plus propres â adopter dans leur pays respectif, pour dévelop-
per l'agriculture et le commerce et faire connaître les besoins
les plus urgens de chaque localité, pour que le gouvernement
de S. H. prenne daus le plus bref délai les mesures qui seront
proposées par ces délègues. Les frai s que ce déplacement leur
causera seront supportes par le trésor.—Le révérend docteur Wolff est arrivé ici , accompagné de
l'ambassadeur envoyé de Bokhara en Angleterre. On assure
que sir Slralford Canning s'oppose à ce quece dernier pour-
suive son voyage, parce qu'il prévoit que sa cour refusera de
le reconnaître. Quant au missionnaire Joseph Wolff, il conti-
nuera sa route incessamment pour l'Angleterre.

Nouvelles d'Angleterre.
l.oudres 16mart.

Dans la séance du 15 de lachambre descommunes, M. Co-
chranea interpellé sir Robert Peel au sujet dos affaires de Grèce.
M. Cochrane voulait obtenir des explications sur la conduite
tenue par l'ambassadeur dpFrance à Athènes, conduite qu'il a
qualifiée d'odieuse et honteuse , mais sans justifier par aucun
fait ces étranges qualifications. Sir Robert Peel , comme on le
pense bien, s'est abstenu de suivre M. Cochrane sur ce terrain ;
mais il fait vn grand éloge de sir Lyons, ambassadeur de la reine
Victoria près je roi Othon. Cet incident na pas eu d'autres sui
tes. La chambre a ensuite adopté les diverses clauses du bill
des sucres.

Dans la discussion dn hill relatif à la nouvelle loi sur le
sucre, que le parlement anglais vient de voter, plusieurs mem-
bres ont pris la parole pour fuer l'attention du parlement sur
la situation precaire où se trouvent les Indes-Oeeidenlales bri-
tanniques. Ces membres ont fait remarquer que depuis la sup-
pression du travail par des esclaves, les planteurs de sucre tra-
vaillent continuellement avec perte, situation à laquelle la nou-
velle loi sur le sucre ne saurait remedieren aucune façon.

Lord John Russell a, de son côié, exposé de nouveau soir
plan suivant lequel legouverneinent devrait fa iretransporter de-
l'liidoustan, et notammentdeSingapore et de Pinang, des ou-
vriers â l'île Maurice et aux Indes - Occidentales , où l'on
manque de travailleurs. On parait craindre que l'apparition de
ces ouvriers ne produise un mauvais effet sur la population des
nègres.

Les ministres ont répondu à ces objections que le nombre de
ces ouvriers libres n'est pas assez considérable pour qu'il puisse
inspirer quelque crainte.

— Notre correspondance de Londres devait nous apporter
aujourd'hui l'interpellation de lord Mintosur les affaires deTaï-
li; mais une indisposition n'ayant pas permis à lord Abcrdeen
de se rendre à la chambre des lords, M.Minto a ajourné la
demande qu'il se propose defaire, desdépêches reçues dans les
douze derniers mois à l'amirauté descommandant des bâtimen»
le Basilisk et le Hasard, au sujet des évèoetnens dont Taïti a été
le théâtre.

A la chambre des communes, sur une interpellation relative
à la Grèce, sir Robert Peel a fait, d'après une correspondance
particulière, la déclaration-suivante :

"La conduite du gouvernement français, vis-à-vis de la
Grèce, mérite de grands éloges. »■

—On a reçu à Londres, par voie officielle, la communica-
tion de la capture par des pirates de la côte de l'île «le liorneo
d'un navire anglais venant de Hong-Kong, avec une cargaison
de riz et une quantité très-considérable de monnaie de cuivre.
Après le pillage du navire en question, l'équipage, se compo-
sant du capitaine, de 6 marins anglais et de 22 matelots lascars,
a été cm mené eu captivité sur les domaines du sultan de Barn et
d'un autre chef indigène. Des menaces de mort ont été faite»
an capitaine, s'il ne parvenait pas à trouver de quoi payer sa-
rançon etcelle desmarins.Déjà plusieurs de ces derniers ont été
vendus comme esclaves et le même sort altend probablement le
capitaine et le reste de l'équipage.Sir Edward Belcher.comman-
dan'. le vaiseau de S. M. Samarang, ayant eu connaissance de
cet accident, a misa la voile puur fairedes démarches dans le
but d'obtenir la liberté des captifs.

La même dépêche pnrie qu'un schooner anglais, ayantà son
bord une forte somme d'argent, ainsi quela corvette française
Sabine, sont egaleiu.it lombes au pouvoir des pirates dont ces-
parages sont entièrement infesté*.

Nouvelles de France.
Pari» 17 mar».

Dans la chambre des députés du 17, on s'est occupé de la-
proposition de M-. Duvergierde Hatira nue relative à l'aboli-
tion du scrutin secret, MM. Corne, de Lasteyrie et Berryer ont
appuyé la proposition qui a été combattue par MM. Desmous-
seaux de Givré. Bien n'avait encore été décidé au départ dut
courrier.

La plus grnmie partie de la séance du 15, à la chambre des
députés,a èlo remplie par la discussion des amendemens prè-
sentésparM. de Tracy et par M. Aylies pour substituer une
réduction proportionnelle du droit de timbre sur les journaux,
à la réduction fixe et uniforme que la commission avait propo-
sée. Ces amendemens, vivement appuyés par M. Ledru-Rollinr
M. de Lamartine et l'opposition tout entière, mais énergique-
ment combattus par le ministre des finances, ont été- successi-
vemontrepoussés parla chambre. Après quoi M. Chapuys de
Moutlaville, ne voyant plus aucune chance de faire prévaloir sa-
pensée première, que la commission avait dénaturée, a déclaré'
qu'il retirait sa proposition. Dès lors la délibération- n'avait
plus d'objet, et ce brusque dènoùmenta terminé la séance.— M. Crèinieux a donné lecture à cettechambre, de sa pro-
position sur l'adjonction des capacités âla liste des électeurs;,
mais il ne sera statué sur la prise en considération de cettepro-
position qu'après le votede la loi sur la douane , mise â l'ordre
du jour le plus prochain.— Les journaux d'Alger du 10 mars, arrivé» aujourd'hui,
nous apportent de tristes et affligeans détails sur une terrible
explosion des magasins du parc d'artillerie de la marine et d'u-
ne partie de la tour du phare, qui a détruit plusieurs établisse-
ments situés sur le port et a englouti sous ses décombres des
victimes dont le nombre s'élève à plus de deux cents per-



sonnes tuées et plusdc trente blessées. Dans le nombre se trou-
vent le commandant d'artillerie Pallard, le contrôleur d'armes
Piron, Mme Segretier, femme du directeur du port, un sergent-
majordecanonniers et cinq sous-officiers d'artillerie.— Ou lit dans le Sud de Marseille du 12 mars :

« S. A. 11. le duc de Montpensier, qui prendra pari aux opé-
rations de l'armée d'Afrique, arrivera à Marseille à la fin du
mois.

» M. le baron de Bourqueney, ambassadeur du roi à Constan-
tinople, Mme la baronne de Bourqueney et leur suite sont arri-
vés à Marseille, où ils doivent s'embarquer pour retourner à
Constantinople.— - Les obsèques dc M. Etienne, pair de France, membre de
l'Académie Française, ont eu lieu aujourd'hui, à midi,à l'égli-
se S.iint-llocli, en présence d'une nombreuse assemblée. Le
deuil était conduit par le hls de l'honorable défunt, M. Etienne
député, et par son gendre, M. Pages. Les cordons du poêle
étaient tenus par MM. le duc Deeazes, pour lu chambre des
pairs; de Pongerville, Villemain et Thiers, pour l'Académie
française; Gillon, député, pour le département delà Meuse ;
et Viennet, pour les auteurs dramatiques.

La grande députation de la chambre des Pairs était compo-
sée de MM. le baron deßrigode, vicomte Cavaignnc, chevandier,
général Cubières, général comte Excelmans, baron chartes
Dupin, marquis Eseayrac de Lauture, comte de Gasparin, che-
valier Jaubert, duc d'Harcourt, conile d'Argoul, prince de la
Moscowa, Cordier, Passy, général baron Teste, comte A. de
Saint-Priest, Teste, niarquisde Turgol, et Kéralry. Un grand
nombre depairs s'étaient,réunis a la grande députation, à côté
de laquelle on remarquait aussi beaucoup de députés et de
membres de l'institut, et un grand nombre d'artistes de l'Opé-
rà-comique et de la Comédie-Française.

Après leservicereligieux, le cortège, escorté par la 1" com-
pagnie des sous-officiers vétérans et un fort détachement du
7Ie du 1Ie léger, s'est mis en marche et s'est dirigé vers le ci-
metièredu Père-Lachaise. Plusieurs discours ont été prononcés
sur la tombe, entre autres par MM. Viennet et Villemain, qui
ont rappelé quelques-unes des brillantes qualités qui distin-
guaient M. Etienne comme litlérateiiret comme homme privé.

Nouvellesd'Espagne.
Madrid, 11 mart

Le bruit court que la constitution nouvellementréformée est
déjà revêtue de la sanction royale, et qu'elle sera publiée dès
que la loi électorale sera soumise à la discussion des chambres :
on laisserait aux cortès qui doivent êlre convoquées en vertu
delà nouvelle loi politique, les autres questions pendantes en ce
moment. Nous ignorons le degré de certitude de ces bruits, mais
il est à supposer qu'ils ne sont pas entièrement dénués de fon-
dement, autant à cause de la saison avancéeque par divers au-
tres motifs. En publiant la nouvelle loi, si ce nest auparavant,
le gouvernement devrait appeler la clémence de S. M. sur ceux
qui gémissent lom de leur patrie, par suite des affaires politi-
ques, ou qui sont enfermés dans les prisons et les présides. Le
temps commence à réparer les maux causés par les révolutions,
et le moment serait bien choisi pour réconcilier les esprits et
pour calmer les passions. Nous connaissons les difficultés et les
dangers qui se trouvent dans celle voie nouvelle; mais legou-
verneinent doit avoir tout prévu et doil compter aussi sur des
moyens légaux pour réprimer toute tentative de rébellion.

Dans In réunion des actionnaires de 1 1 banque de St.-Ferdi-
nand à Madrid, M. AI en In Guliano a fuit un rapport intéressant
sur la situation dc la banque. L'actif de la banque qui s'élève à
13,590,751 réniix, 19 maravidis, dont 6,799,375 réaux appar-
tiennentan fonds de réserve: Fxgalesomme est .i répartir entre
les 20,000 actionnaires, à raison de 10 p. c. sur le 6 déjà distri-
bué. Sur celte répartition 8"r p.c. appartiennent à l'actif de
l'année écoulée et 7.] p. c. proviennent des contrats passés en
1839 et liquidés en 1844. Sur cet actif il reste un excédant de
395,375 réaux. Au milieu de toutes les vicissitudes par lesquel-
les passe l'Espagne, il est consolant de voir la prospérité d'un
établissement riche d'autorité, de prestige, de crédit et de ré-
putation.

Dans la séance delà chambre des députés du 11, la discussion
s'est ouverte sur l'opinion particulière (relativement à la dé-
volution des biens du clergé). Le ministre de l'intérieur a lu le
projet de loi électorale. Le projet de loi du vagabondage a été
approuvé par 77 voix contre -45.

Bourse de Madrid du 11 mars.
3 p.c. 35 l à 60 jours. — 5 p.c. 26 \ à 60 j. — Dette saus in-

térêt, 8 à 60 jours. Vales non cansolidés 10 {au comptant.

Nouvelles et faits divers.
— L'administration de la banque de Belgique fera connaître

bientôt aux actionnaires le bilan résultant des opérations de
l'année. Une dividende de 31 fr. sera , à ce que nous appre-
nons , attribué aux anciennes actions : les nouvelles actions re-
cevront sp. c. du capital. Le dividendedes actions depremière
émission aurait pu être, nous rapporte-t-oii, plus considérable;
on a préfère porter quelque chose de plus à la réserve. L'ancien
capital d'ailleurs s'est amélioré par suite de la bonne tournure
que prennent les usines à fer.

M. Meltenius donne sa démission d'administrateur à cause de
ses occupations trop nombreuses; mais en se retirant, il décla-
re que la banque petit compter sur son concours. On désigne,
pour le remplacer, l'associé d'une des principales maisons de
commerce de notre ville.

— On lit dans le Moniteur belge :
Legouverneinent est informé officiellement que, par une dis-

position du 21 février dernier, le cabinet de Berlin a ouvert le
bureau des douanes à Emnierich, à l'importation desfers et fon-
tes belgespar In Meuse(ou le canal dit Zuid-lVillems-Vaert)et
le Rhin, dans les états du Zollverein, aux droits réduits dont
parle l'article 1 9 du traité du 1"septembre 1844.

— On écrit de Darmstadt, 12 mars :
M. le baron de Gagern, membre à vie de la première cham-

bre, du grand duché deHesse, y a fait récemment, à 1 égard des
isruèlites, la proposition suivante :
i Que le» état» engagent le gouvernement â prétenter un projet de loi qui

règle le» droit» civiques daus le grand duché, y introduise une réforme dan»
le sens de l'article 16de l'acte fédéral, assimile à cet égard même les deux
rives du Rhin, et fasse participer des pays allemands aux caractères delà
civilisation d'autresgrand»états de l'Europe. Les terme» dan» lesquels celte
proposition est rédigée , en indiquentassez le but et l'a propos. D'ailleurs
il y a cette logique dans sa proposition, que, s'il s'élève avec force contre
l'existence d'une classe de rayaha en Oiient, il ne peut qu'à regret voir un
principe semblableen Occident.

— Un imprimeur de Freiburg , enSilèsie.a fait la proposition
d'assassiner M. Ronge, si on voulait lui donnerso thalers. Cet
homme se trouve entre les mains de la justice.

— Incendie d'une ville des Antilles. —Un violent ineendie
a détruit une partie de la ville de Bnlgetown, capitale de la Bar-
bade. Le feu s'est déclaré le 4 février et a duré pendant trois
jours, dévorant des rues entières. L'imprudence d'un enfant a
allumé ce vaste incendie, dans la maison d'un juif nommé
Isaac Lobo.

Parmi les principaux établisseinens qui ont été consumés on
cite l'Hôtel de la Poste, les bureaux et les ateliers desdeuxjonr-
naux, le Weslindian et le Mercury, le plus grand hôtel de la
ville et l'établissement de MM. Moore and C", les premiers négo-
cians de la ville, qui ont perdu à eux seuls plus de -40,000 dol-
lars.
, On évalue-approximativement de 6 à7| millions de fl. les

perles matérielles occasionnées par ce sinistre. Dès la première
alarme, l'équipage fout entier de la frégate la Pique, ayant en
tête ses officiers et a.rçee eux sir James Adams, commandant la
station des Antilles, s'est porté sur le théâtre de l'incendie.
Matelots cl. officiers ont rivalisé de zèle pour arrêter les progrès
des flammes ; mais elles avaient pris une telle intensité tout d'a-
bord qu'il a été impossible de les concentrer dans leur premier
foyer, et on n'est parvenu à s'en rendre maître quelorsqu'elles
avaient fait déjà d'affreux ravages. Par un hasard presque mi-
raculeux personne n'a péri victime delà catastrophe. Un mate-
lot de la Pique a seul été blessé.

—Ou écrit de Munich, 12 mars :
Dès quele roi a appris qu'on avait le projet de fonder à Lon-

dres un hospice pour les Allemands nécessiteux,il a aussitôt ré-
solu de prendre part à cet acte de bienfaisance et ordonné (A son
ministre près la cour britannique de signer, en son nom, pour
une somme de 100 liv. st. Plusieurs autres souverains d'Alle-
magne ont déjà signé pour des sommesconsidérables.— Le célèbre statisticien, M. le baron Charles Dupin, a cal-
culé que depuis le commencement du inonde, selon l'écriture
sainte, il est mort 26,6211,843,285,075,840 individus de l'espè-
ce humaine.

Ce chiffre divisé par 3,096,000 lieues dont se compose la
stirfaceduglohe.donnepourchaquelieuecarréel 1,826,598,732
habitans ou 1,283 individus par perche carrée.

»— Voici encore une scène de mSurs électorales de la Gran-
de-Bretagne qui s'est passée la semaine dernière à l'élection
de Shaftesbury. M. Richard Brinley Sheridan, candidat conser-
vateur, se présentait sans concurrent. Son élection étaitassurée
d'avance, etil pouvait, se promettre que la journée s'écoule-
rait eu paix et sans aucun de ces mille désagrémens auxquels
expose, chez nos voisins, un scrutin douteux et disputé. La
tenipèratureétait d'ailleurs, ce jour-la, d'une rigueur extrê-
me : une neige épaisse, un vent sec devaient écarter la foule
des curieux et dispenser l'heureux candidat de la harangue
habituelle. Ilquitta son hôtel à une heure de l'après-midi, et
se rendit à la maison commune, accompagnédequelqnes-uns
de ses amis et précédé d'une troupe de musiciens. Après l'ac-
complissement des formalités d'usage, personne ne s'élant op-
posé à l'élection, il fut proclamé représentant deShaftesbury ;
mais, hélas ! l'infortune l'ai tendait là : contre toute prévision,
unefoule de sept à huit cents personnes s'était assemblée dans
la rue, autour de la salle ; il eût été fort inconvenant de la ren-
voyer sans discours et sans démonstrations de dévouement et
de gratitude. M. Sheridan, en député consciencieux, parut sur
le balcon, malgré la neige et lo froid, et fil un grand discours
en faveur des intérêts agricoli-s qui venaient de le choisir pour
mandataire. Il croyait avoir payé sa dette; il se disposait à ren-
trer chez lui et à venir se réchauffer auprès deson brasier de
charbon, quand deux robustes paysans, tout émus de l'homélie
champêtre de M. Sheridan, vinrent bon gré mal gré se saisir de
sa personne. Après l'avoir placé sur leurs épaules, ils le pro-
menèrent triomphalement dans toutes les rues de la ville. Le
député tory fut encore obligé deparaître tout fier decettepéni-
ble ovation populaire. Il était presque gelé quand l'enthou-
siasme public vint le déposerà la porte de son hôtel. Il a bien
gagné son siège au parlement.— Plusieurs dames anglaises, qui ne font pas connaître leurs
noms, viennentd'écrire a une feuille de Londres pour réclamer,
dans le service des cheminsde fer, une amélioration qui nous
paraît juste et désirable. Elles demandent que les compagnies
soient obligées d'avoir dans chaque train une voiture exclusi-
vementréservée aux femmes. « Celles qui voyageraient seules,
dit-on, auraient ainsi la faculté de ne se trouver qu'avec des
personnes de leur sexe ; elles seraient à l'abri de ces désagré-
mens auxquels elles sont exposées et qu'une mauvaise honte
les empêche de rendre publics par leurs plaintes. Un plus grand
nombre de femmes voyagerait en chemin de fer ; l'accroisse-
ment des recettes qui en résulterait, formerait une large com-
pensation pour les premières dépenses faites par les compa-
gnies.» Sur les bateaux à vapeur, une chambrespèeialea toujours
été réservée pour les dames. Il devrait en être ainsi, à plus for-
te raison, dans les convois des cheminsde fer. Les correspon-
danlcsanonymes du journal anglais promettent leur reconnais-
sance à ceux qui appuieront leur demande.— On écrit de Berlin à la Gazette duRhin et de la Moselle :

Les chiffres suivans serviront à donner une idée de la foule
des suppliques présenlèes immédiatement au pied du trône.
Sous le règne de Frédéric-Guillaume 111 , ces suppliques s'éle-
vaient à B,oooau plus parannée ; en 1844 leurnombre se mon-
tait à 73,000. Comment , avec la meilleure volonté du monde ,
le roi pourra il-il examiner 73,000 suppliques par années, avec
les immenses travaux , les audiences , les signatures , les voya-
ges , eto. , qui réclament tous ses instans ?— On lit dans la Gazette des Tribunaux de Paris :

Cinq individus, signalés connue se livrant habituellement au
vol, et comme ayant en outre de coupables relations avec cette
catégorie impure degens dangereux dont un grand nombre fut
arrête, il y a quelques mois, rue du Rempart, viennent d'être
placés sous la main de Id justice dans des circonstances d'une
Mirèmaffravit».

11 paraîtrait que, s'étant trouvés en rapport avec un e'' 1''1-''
siastique, déjà signalé par les plus fâcheux antécédent, il" a"'
raient prémédité, decomplicité avec lui, d'assassiner un ccc'"'
siastique d'un rang plus élevé.

L'appât d'une très-forte somme d'argent qu'ils croyait'
trouver dans l'appartement de la victime désignée , où "'"avaient vn moyen facile et assuré de s'introduire, était le t»" 11

qui les poussait à commettre ce crime.
Trois de ces individus, logés ensemble dans une maison gl"''

nie du faubourg Saint-Germain, et dont le plus âgé n'a g"
vingt ans, devaient jouer dans la perpétration de ce meut
un rôle analogue à celui que les assassins du sieur Ti*'t'
Lachassagne et de l'Anglais Ward ont rempli dans d'aussi ht1"

ribles circonstances.
Quant aux deux autres individus également logés ensenib'e'

quartier Montmartre, et qui sont, l'un, ecclésiastique, ainsi g"
nous l'avons dit ; l'autre, laïque, âgé de vingt-deux ans, ces*
rait eux, à ce qu'il paraîtrait, qui auraient été les instigatie'
dece projet criminel, qui n'aurait avorté que grâcea l'arff*''
talion préventive faite par ordre de M. le préfet de la police.

Au domicile des trois jeunesgens, dont deux sont garçons H'
monadiers, on a saisi, entre autres pièces à conviction, des i~'
temens de femmes, qui leur servaient pour se travestir.

Chez l'ecclésiastique, on a trouvé un trousseau de faits.
clefs et vn couteau-poignard; chez son colocataire on a sa''1

également divers objets, el le magistrat qui procédait à son aj*
restation a constaté en outre qu'au moment où il se présent;ll' 1

eet individu s'était empressé d'arracher desa boutonnière >e
ruban de la Légion-d'Honneur dont il portait indûment Ie*insignes.
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Les fond» hollandais n'ont pa» varié. Les actions de la Société de Com-
merce étaientun peu plu» voulues.

Les actions du chemin defer rhénan ont denouveau haussé par suite d'il'l",
amélioration dan» leur cours à la bourse de Berlin. De petite» parties ont él'
traitéesen actions du chemin defer hollandais.

Le» espagnol» qui, à l'ouverture de U bourse montraient une tendance d»
fermeté restent vu peu plus faible». Le» portugaia ont de nouveau haii«»e
dcjp. o. Les mexicain» trouvaientégalementun placementen hausse.

Cours

deforgeât:Prêt à garantie3% : prol. 3}%.
Derniers }n-ix à 5 heures .- 2» % 64}2 . Société de Commerce 151' iV

Ardoin» 25T'f à£.
Bourse de Paris du 19 Mars.
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1111lI 111 ■ Il HMBM^m^
Le SIROP et la PATE de

MOU DE VEAU,
auLichen d'lslande de Paul Gage , à Pari» , tont reconnu» par tou» le»
médecin», comme le» plus efficace» pour guérir les rhumes , toux ,
catarrhe» , enronemen», coqueliu-he»eiaurtoul la phtisie pulmonaire-
-2 fr. 50 c. le Bacon , 1 fr 50 c. la boite.

Dépôt à La Haye chez M. Sack , négociant.
*M*Jl»»ttg»Mirirfff,\7'ai''ii'l--Tl All

rV"'.frrrlffxéa

l

Mr,r^»--

: 'x-iil^-rigia»Mâ^B^Bi^»a>3ffißßSißßßH^»'l^

POUADI DU BARON DUPUÏTREN,
composéepar MALI»AH D, pharmacien àPari»-
Cet ajréablecosmétique, par sea propriété» tonique», arrête promptemeo'

la Chute dela Chevelure , U fait recroître et en prévient lu déco'loration. Le pôt: 21'r. 50 c.

;

tous le» pôt» portent le cachet et la griffeMal'
lard. Dépôt chez M. Creman coiffeurà La Haye ; Kerckhoffà Amsterdam.

LA HâVE, chez Léopold Lcebeuberg, Lage Nieuvstraa ■
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